
L’INDOCHINE FRANCAISE 

 

1950 - LE DESASTRE DE LA R.C. 4 
 

 

 

Cet épisode douloureux illustre bien le paradoxe qu i existe entre les 
erreurs cumulées des politiques et l’extraordinaire  courage de nos Soldats. 

 

 

« On ne voulait en Indochine ni payer le prix d’une  guerre ni assumer 
le risque politique d’un désengagement »   

Pierre MENDES FRANCE 

 

 

« Ne laissons pas aux vétérans Viêt-minh, si franco philes, le monopole 
d’admirer la conduite héroïque des soldats du corps  expéditionnaire 
Français »  

Jean-Marie ROUART de l’Académie Française 
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Avant-Propos :  
 

Cette dernière citation n’a de sens que si l’on sait que les Vietnamiens, renversant la 
phrase du Général de LATTRE parlant des Combattants Viêt-minh, disent aujourd’hui 
« Pourquoi les Français se sont-ils si bien battus pour une mauvaise cause ? » 

 

 

Non ! Nos compagnons ne se sont pas battus pour une mauvaise cause ; 
Ils se sont battus au service la FRANCE, conscient de leur devoir de citoyen.  
Ils se sont battus pour la Liberté d’un peuple ami.  
Ils se sont battus, convaincus de l’oeuvre civilisa trice de la FRANCE en Asie. 

 

C’est la raison pour laquelle j’ai pris le risque de vouloir donner une conférence sur cette 
période douloureuse de notre histoire.  

N’ayant pas été acteur de ce drame, si je me permets d’en parler aujourd’hui ce n’est 
pas pour faire œuvre d’historien, mais tout simplement, mettre en application ce que doit être 
notre mission première « le Devoir de Mémoire » 

 

Un des acteurs de cette tragédie, le Colonel Antoine MATTEI, écrivait : 

« Il n’y a pas de bagages abandonnés, de batailles perdues sans recours, de 
légendes mortes, seulement des hommes oublieux.      Rien n’est jamais fini»  

En effet, pour nous vivants, rien n’est fini !    Et nous ne voulons pas être de ces 
oublieux ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ayant du faire un choix, à partir des sources qui ont alimenté ma réflexion, je peux vous 
dire que les écrits ne concordent pas nécessairement. Aussi, je vous demande dés à présent 
beaucoup d’indulgence sur les chiffres, les dates et quelques détails de ces événements. 

Par avance, je vous en remercie. 
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PLAN DE L’EXPOSE  
 

 

�  Géographie physique du nord Tonkin 

�  1949 - le serpent se mord la queue. 

�  Présentation des Unités en poste et de soutien sur la RC4 en 1950. 

�  Présentation des Forces adverses. 

�  1950 - la décision d’évacuer les postes est prise. 

�  Octobre 1950 - le Désastre. 

�  Le bilan militaire 

�  Les conséquences. 

�  Epilogue. 
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Géographie physique du nord Tonkin  
 

Au nord du Sông Hông (fleuve rouge), dominent collines et moyennes montagnes 
séparées par de larges vallées. Au sein de cet ensemble assez bas et confus, la dépression de 
Cao Bang, Longson, Tien Yen, orientée Nord-ouest – Sud-Est en parallèle à la frontière 
chinoise, dont les seuls reliefs vigoureux sont des massifs calcaires (Bac Son). 

 
Calcaires en dents de scie qui offrent des crêtes déchiquetées, couvertes d’une forêt 

inextricable, de gorges étroites et profondes, qui débouchent sur des cirques montagneux ou 
des cuvettes plus ou moins vastes.  

La RC 4 serpente à flanc de falaise le long de la frontière de Chine sur plus de 300 km. 
De Moncay à Tien Yen elle suit le littoral du golfe du Tonkin, puis elle bifurque vers l’intérieur, 
en direction de Longson. De Langson, elle s’enfonce dans des vallées resserrées, débouchant 
sur des collines peu boisées et souvent recouvertes d’herbes à éléphant. Des postes 
importants jalonnent l’axe routier, protégeant ainsi les passages délicats. A 67 Km, That Khé, 
puis Dong khé 28 Km plus loin et enfin Cao bang à 41 Km 

Le Médecin Colonel Pierre GIUDICELLI, alors, Médecin Lieutenant au RICM nous a fait 
découvrir ce site dans un ouvrage intitulé “Médecin de Bataillon en Indochine 1947-51”   

« Pour ce premier voyage Langson/Cao Bang, il ne s'est rien passé de particulier ; juste, 
paraît-il, quelques accrochages rapides avec les ouvertures; en bas, dans la poussière et le 
bruit des moteurs, nous n'entendrons même rien. 

J'en profite pour faire connaissance avec mon nouveau secteur. Nous tournons, 
montons et descendons sur cette route très abîmée où, au milieu d'une végétation étouffante, 
la visibilité est souvent quasi nulle. Parfois la vue s'élargit et apparaît un paysage de « calcaires 
», ces massifs de rochers blanchâtres abrupts, boisés, que certains ont baptisé « Baie d'Along 
terrestre ». Ces « calcaires » constituent certes un paysage étrange mais pour ma part je leur 
trouve quelque ressemblance avec le massif des Calanques, entre Marseille et Cassis ; 
ressemblance approximative, toutefois, ne serait-ce que pour œ détail (capital !) : ces roches 
sont non pas pelées mais recouvertes d'une toison de jungle vert sombre. Ces massifs 
inextricables constituent évidemment pour les Viets des repaires tout trouvés qui, immenses, 
s'étendent jusqu'en Chine. » 
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1949 - Le serpent se mord la queue.  

 

Au cours de l'année 1949, le conflit indochinois change de visage et s'insère plus 
directement dans le contexte de la guerre froide. Avec la victoire des communistes en Chine, le 
Viêt-minh dispose de sanctuaires pour développer ses forces. Il bénéficie des 
approvisionnements en armes, en munitions et en vivres nécessaires à la conduite d'opérations 
de plus grande envergure. 

L'armée régulière, la Chu Luc, compte désormais 100 000 combattants répartis en 70 
bataillons. 36 de ces bataillons forme 4 divisions. Les forces régionales rassemblent 40 000 
hommes en 33 bataillons et 60 000 autres agissant localement.  

La RC3 doit être abandonnée, y compris la forteresse édifiée par les légionnaires de la 
4e compagnie du capitaine MATTEI sur un piton rocheux dominant Ban Cao, à une vingtaine de 
kilomètres au sud-est de Cao Bang. On ne peut plus tenir cette position trop isolée. Encore une 
route magnifique sur le plan touristique et presque autant meurtrière que la RC.4. Des lieux 
restés célèbres dans les annales de la guerre d'Indochine : le radier de Na-Fac, le col de Léa, 
le col des Bambous et surtout le poste de Phu-Tong-Hoa qui, il y a quelques mois, a été le 
théâtre de la première attaque « historique » d'un poste de pareille importance : artillerie, 
sapeurs d'assaut, bengalores, ravitaillement, logistique, embuscades coordonnées sur les 
éléments de secours, les Viets ont fait là leurs premiers travaux pratiques de guerre savante et 
essayé en modèle réduit ce qu'ils réussiront dans cinq ans sur une toute autre échelle à Dien-
Bien-Phu. Malgré son échec de Phu-Tong-Hoa, GIAP décide de maintenir la pression sur les 
postes français au nord du Tonkin.  

 

Les postes qui s'égrènent sur les 136 
kilomètres de la RC4 entre Cao Bang et Langson, 
apparaissent tout aussi inutiles et vulnérables. Les 
destructions, les pièges et les embuscades se 
multiplient, prélevant un lourd tribut sur les convois 
de ravitaillement, notamment au nord de Na Cham 
où la route est encaissée entre des massifs 
calcaires recouverts de jungle. Dans ce pays, si 
nous avons l'initiative, nous sommes sauvés. 
L'ennui c'est l'embuscade sur la route car là c'est le 
Viet qui choisit le lieu et l'heure. Tous nos malheurs 
viennent de là. Il faut pourtant bien y passer sur 
cette route maudite ! Il faut bien l'emprunter pour 
ravitailler les postes ! Lesquels postes servent 
d'ailleurs à peu près uniquement à garder la route. 
Comme dit le Colonel CHARTON, « Le serpent se 
mord la queue ».  

En cette année 1949, il est évident que la 
guerre est en train de changer de dimensions. Le 
Haut Commandement est-il bien conscient de ce 
que le Vietminh est en train de passer 
professionnel. Maintenant, il s'organise, il 
manœuvre, il monte des opérations complexes et 
coordonnées sur des points éloignés les uns des 
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autres ; il sait désormais faire autre chose que les embuscades linéaires de ses années 
d'apprentissage. 

Fort de leur succès, un colonel Vietminh écrira en 2000 : « L'ennemi pense toujours qu'il 
est dans une situation avantageuse grâce à ses forces, ses armes et tout un système de forts 
et de postes sur le théâtre d'opérations de la frontière qui s'étend de Cao Bang - Bac Can 
jusqu'à Tien Yen - Mong Cai. Il croit pouvoir contrôler et étouffer le maquis du Viêt Bac, mais il 
s'avère petit à petit qu'il est lui-même encerclé, enfermé dans les maillons serrés du vaste 
réseau de la guerre populaire. C'est lui qui doit se retrancher derrière les clôtures de ses 
postes, lui qui est, à cause de nos attaques répétées, toujours sur le qui-vive, dans un état de 
tension et d'alerte permanentes. 

Quant à nous, nous gardons l'initiative et toute liberté de choisir le temps, le lieu pour 
engager le combat et de mettre au point le plan optimal pour arracher la victoire. » 

Les événements de novembre 1949 illustrent cette évidence. Le Vietminh va attaquer à la 
fois sur la RC4 et sur un des postes branchés, au Nord, en dérivation sur celle-ci. Le convoi 
montant vient d'être très sérieusement accroché et il n'a pu passer que grâce à un très beau 
débordement de l'embuscade par le Goum de JEANTET. Escaladant les calcaires dans des 
conditions impossibles JEANTET et ses hommes ont pris d'assaut les crêtes et forcé le 
passage.  

En juin 1949, le Commandant en chef, le Général BLAIZOT élabore un plan qui comporte 
3 mesures : 

1.Renforcement des positions au nord de la ligne Haiphong - Hanoi - Hung Hoa. 
2.Installation à Thai Nguyen et si possible à Yen Bay et à Phu To de bases 

offensives capables de mettre le réduit Viêt-minh hors d’état de recevoir l’aide chinoise. 
3.Repli de Bac Kan et puis Cao bang en Octobre. 

La première phase du plan n'était pas achevée que le Haut Commissaire, Léon PIGNON, 
décide de le bouleverser. Le général CARPENTIER, remplace le Général BLAIZOT, et porte 
l’effort militaire vers le sud du delta, en bordure du littoral. 

A l’instar de ce qui se passera pour Dien Bien Phu, le Général CARPENTIER n’est jamais 
venu en Indochine, il y prendra le Commandement suprême le 9 septembre 1949 - Le 19 
octobre 1950 les poste de la RC4 sont rayés de sa carte d’Etat-major. 

Dans la zone frontière, les prévisions d’évacuation faites par le Général BLAIZOT ne sont 
pas confirmées par son successeur, qui décide même d’y surseoir malgré les opérations de 
plus en plus délicates pour ravitailler les postes de la RC4. 

Nous ne terminerons pas notre tour d’horizon sur l’année 49 sans parler du Rapport 
« REVERS ». 

De retour d’une tournée d’Inspection en Indochine, le Chef d’Etat-major des Armées de 
Terre, présente au gouvernement un rapport des plus complet sur la situation de ce conflit :  

�  l’Armée (personnel, matériel, moral et emploi) 

�  l’activité déployée dans chaque zone. 

�  Le Commandement des trois Armes. 

Dans ce document, tout est dit sur l’Indochine et son avenir, mais, il ne servira qu’à 
déchaîner les passions et personnes ne tiendra compte des précieux avertissements suggérés 
dans ce rapport pour tenter d’inverser, s’il en est encore temps, l’issue de cette campagne. 

Décidément, nous sommes le peuple des occasions perdues, notre “Oui mais”  perverti 
toutes nos actions et nous mène droit dans le mur. Nos échecs ne seraient pas si graves si 
nous avions la théorie du « Zéro mort » . Hélas, il n’en n’est rien, notre culture du panache 
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devant l’adversité, a précipité vers une mort certaine et inutile des milliers d’hommes résolus à 
servir avec honneur et fidélité notre Drapeau. 
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Présentation des Unités en poste et de soutien sur la RC4 en 1950.  
 

ORIGINE NOMS DES UNITÉS 
 ET EFFECTIFS 

PERTES SUBIES 

l - Colonne CHARTON 
(Cao Bang) 

3e Bataillon du 3e REI – Cdt FORGET 
3e Tabor Marocain – Cdt DE CHERGE 
Bataillon de Partisans – Cne TISSIER 
Eléments de Génie et Artillerie 
2600 hommes 

Colonnes CHARTON et 
Le PAGE 
 

Il - Colonne Le PAGE 
(That Khé et Dong Khé)  
 
 
 
 
 
 
 
TOTAL des 2 colonnes  

1er Tabor Marocain – Cne FEAUGAS  
11e  Tabor Marocain – Cdt DELCROS  
1er BEP – Cdt SEGRETAIN  
1er Bataillon du 8e RTM – Cdt ARNAULD  
Génie et Artillerie 
Train 
3200 Hommes  
 
Total effectifs engagés :  
5800 Hommes 

 
 
 
 
 
 
 
 
Total pertes subies :  
4170 Hommes 

- Unités parachutées  
à That Khé 

2 Cie du 3° BCCP – Cne CAZEAUX  
et 1 Cie renfort 1er BEP – Lt LOTH  
360 Hommes  

 
330 hommes 

1V - Unités en poste entre  
Dong Khé et Na Cham 
(approximatif) 

1er Bataillon du 3e REI (en partie) Cne 
MATTEI 
2e Bataillon 3e R E I – Cne LABAUME  
Supplétifs.  
A.B.C. (Peloton du 1er Chasseurs) – Lt 
PASCAL  
Artillerie 
Train. Génie 
1 500 Hommes environ 

 
 
 
 
 
 
500 Hommes environ 

TOTAL GENERAL 7660 Hommes 5000 Hommes 

 

Présentation des Forces adverses.  
 

 EFFECTIFS PERTES - Tués seulement 
l - corps de Bataille  
des régions frontières 
(les futures « divisions » 

30000 Hommes environ 3000 Hommes environ  
y compris les pertes causées 
par l'aviation et l’artillerie 
 

11. Régiment régional de 
Langson 

3000 Hommes environ  

111- Bataillons Régionaux 2000 Hommes environ 
 

 

TOTAL GENERAL 35000 Hommes environ 3000 Hommes environ 

 

Nota :  Les renseignements concernant les forces V M- sont assez contradictoires. En 1950, les Français avaient parlé 
de40000 à 50000 VM. engagés et de 8000 tués. Les VM. avaient annoncé de leur côté : 30000 Hommes engagés et l 000 
tués. Les chiffres donnés dans le tableau ci-dessus semblent les plus proches de la réalité. Aux 3000 Tués VM- il convient 
d’ajouter 5000 à 6000 blessés environ. 
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1950 - la décision d’évacuation est enfin prise.  
 

Protégée par de puissantes fortifications bétonnées et surtout ses légionnaires, Cao Bang 
reste un objectif trop coûteux à prendre pour le Viêt-minh. Son choix se portera sur le gros 
poste de Dong Khé qui succombe une première fois dans la nuit du 26 au 27 mai 1950 sous 
l'assaut de 3 bataillons. Le 3e BCCP saute directement sur les assaillants. Surpris, ceux-ci 
perdent 300 tués et décrochent en désordre. 

Deux mois plus tard, le Viêt-minh porta ses attaques dans les régions où le dispositif 
français était le plus vulnérable. Au Laos, début août, deux bataillons réguliers venus du Thanh 
Hoa assaillirent le poste de Sam Teu où, le 4 au soir, un groupement de 124 parachutistes 
(éléments des 3e et 5e BCCP) sauta pour renforcer la garnison. Le 1er septembre, le reliquat 
du 3e BCCP fut « droppé » sur Sam Neua pour prendre part à une opération de longue durée 
destinée à aérer le secteur.  

En pays thaï, vers le 15 septembre, Hoang Su Phi fut isolé, Pa Kha investi et ses postes 
périphériques attaqués. Devant cette menace, le général CARPENTIER ordonna le repli sur 
Lao Kay des unités implantées au nord du Fleuve Rouge. La garnison de Hoang Su Phi parvint 
à rejoindre les avant-postes de Lao Kay.  

En fait, ces attaques Vietminh n'étaient que des opérations de diversion destinées à 
couvrir une offensive de plus grande envergure contre le secteur nord-est. En effet, la présence 
d'unités de la Division 308 et de quatre bataillons indépendants autour de la RC4 depuis le 
début septembre indiquait l'intention de l'adversaire de porter son effort contre les postes du 
nord de Langson.  

Après de nombreuses hésitations, le haut commandement français choisit d’évacuer Cao 
Bang et les postes de la RC4. Une forte colonne de secours doit venir recueillir la garnison de 
Cao Bang au nord de Dong Khé. Cependant, le secret de l'opération est mal conserv é et 
GIAP décide de frapper le premier.  

 

Le 16 septembre , 5 bataillons d'infanterie Viet et 1 d'armes lourdes encerclent le poste 
de Dong Khé. La place est gardée depuis le 8 septembre par les 5e et 6e compagnie du 2e 
bataillon du 3e REI, soit environ 300 hommes soutenus par un canon de 105 et un de 57. La 
préparation d'artillerie ébranle les fortifications malgré l'intervention des king-cobras de l’armée 
de l'air qui cherchent à museler les pièces ennemies dans l'après-midi. Les " bo-doï " montent à 
l'assaut à 8 reprises et pénètrent dans l'enceinte du poste. La garnison compte déjà 40 morts et 
86 blessés. Une violente contre-attaque lui permet de reprendre un peu du terrain perdu. Les 
combats se poursuivent toute la nuit. Certains blockhaus changent de mains à plusieurs 
reprises avant d’être définitivement perdus. Après un dernier message radio à l'aube, les 
légionnaires résistent encore toute la journée. Le capitaine fait alors distribuer aux 19 
légionnaires encore valides les 300 dernières cartouches. Trois groupes tentent de s’infiltrer 
dans les lignes ennemies sous le couvert de l’obscurité. Dong Khé est tombé et deux 
compagnies sont rayées des effectifs. Les pertes ennemies oscillent probablement entre 500 et 
800 hommes hors de combat. 

Le 18 septembre , le général ALESSANDRI, inquiet, décide de renforcer dans un premier 
temps le poste de That Khé, situé à vingt huit kilomètres au sud de Dong Khé, par le 
parachutage des 576 hommes du 1er BEP tandis qu'à Langson s’était formait, sous les ordres 
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du lieutenant-colonel Le PAGE, un groupement opérationnel de quatre bataillons -1er, 11e ,3e 
Tabors et BM/8e RTM - destiné à secourir la garnison de Dong Khé. Le Groupement 
«Bayard» , tel était son nom, arriva à That Khé le lendemain, au moment où les légionnaires de 
Dong Khé succombaient sous les assauts ennemis, mais, déjà amputé du 3e Tabors en renfort 
du groupement de Cao Bang. 

 

Le 23 septembre , le colonel LEPAGE décide de sonder  le corps de bataille adverse en 
faisant par surprise un raid éclair sur la base de ravitaillement et de regroupement Vietminh de 
Po Ma. Départ vers onze heures. Ce sont le BEP et le 1er Tabor qui attaqueront. Les deux 
autres bataillons garderont l'itinéraire de repli. Mission : surprendre les Viets - détruire les 
dépôts de vivres et de munitions - récupérer, ou mettre hors d’usage les canons que l'ennemi a 
pris lors de chute de Dong Khé. 

Le BEP avance rapidement et ses avant-gardes engagent un combat d’escarmouche 
avec quelques Viets qui se replient sans insister. Objectif le haut rocher qui au nord borne la 
plaine. Derrière cette forteresse naturelle, culminent noyés dans la brume, de hauts massifs 
calcaires boisés. Là, d’innombrables cavernes abritent les régiments du général GIAP, contre 
l'aviation et les incursions terrestres.  

Sur la gauche, le Goum RAVAL tombe sur une compagnie de réguliers au bivouac. Les 
Viets se sauvent en pagaille. Arrivé dans la cuvette, le premier élément découvre un hameau 
abandonné. Les populations ont tout évacué à la hâte; ils entendent même des cris de 
femmes, d'enfants et des beuglements de buffles derrière le gros calcaire de Bo Kai. Aussitôt, 
l'ennemi réagit avec vigueur. Il met des armes lourdes en batterie et commence à les arroser 
copieusement. Une section du BEP qui s'était avancée jusqu'aux abords du calcaire de Bo Kai, 
subit des pertes sérieuses et se replie difficilement en traînant ses blessés. 

Les Tabors sont cloués au sol ainsi que les Légionnaires venus prendre liaison avec eux. 

Les gens du BEP annoncent par radio la découverte d’un convoi de buffles... porteurs 
d'obus de mortier et de mines et qu'ils s’emploient à détruire. 

Les positions deviennent difficiles. Les hommes d'un poste d'observation et le Morane, 
signalent que des renforts adverses accourent vers la cuvette et commencent à couronner les 
crêtes. Des chasseurs King-Cobra viennent straffer le calcaire central que nos troupes 
renoncent à attaquer. Mieux, la journée s'avance et il faut songer à décrocher ! 

Les mouvements, amorcés sous un feu de plus en plus violent, tourne à la foire. La 
dernière compagnie du BEP décroche, suivie aux culottes par les Viets qui poussent au plus 
près, certains qu'ils sont du projet de repli.  

Dans les calcaires, les avant-gardes Viets s'installent déjà sur les positions abandonnées 
et commencent à prendre la route en enfilade avec leurs armes automatiques. Nos unités 
décrochent très vite pour décongestionner l'endroit dangereux, mais elles le font avec une telle 
ardeur que l’on peut se demander s'il n’y a pas là un commencement d’affolement généralisé. 

Personne ne parlera plus du raid. Tous feignent de l'oublier et le bannissent des 
conversations. Jusqu’au jour ou un ancien, vétérans des campagnes de la Libération, risquera 
cette phrase : 

« Les Viets ont un pétrole terrible. Ils en veulent à plein et savent profiter des moindres 
instants de faiblesse de l'adversaire. Ce sont des soldats ! » 

Voilà les enseignement du raid de Po Ma !               

En avons-nous tiré les conséquences ? 
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Octobre 1950 - le Désastre.  
 

Malgré la chute de Dong Khé, l’évacuation de Cao Bang par la RC4 est maintenue pour le 
3 octobre à zéro heure, à la grande colère du colonel CHARTON, averti au dernier moment par 
le général ALESSANDRI, lui aussi opposé à l'opération. La garnison comporte le 3e bataillon 
du 3e REI, un bataillon de partisans, une section du génie, une section d'artillerie et les 
goumiers du 3e tabors récemment aérotransportés en renfort. Forte de 1600 hommes, la 
colonne quittera Cao Bang, et rejoindre le groupement « Bayard » fort de 3 200 hommes. Le 
haut commandement pense ainsi prendre le Viêt-minh par surprise et constituer une force 
capable de repousser toutes les attaques. 

 

Le 1er octobre  avant l’aube et après quelques jours passés à That Khe, le colonel Le 
PAGE reçoit donc l'ordre de reprendre le poste Dong Khé. Il dispose pour cela du 1er et du 11e 
Tabors, d'un bataillon de marche du 8e RTM et vient d'être renforcé par le 1er BEP. 28 
kilomètres séparent le groupement Bayard de Dong Khé et il faudra en couvrir 6 de plus pour 
rejoindre 1a colonne de Charton. Or, pour des raisons de sécurité discutables, le colonel Le 
PAGE n'est pas encore informe de cette partie de sa mission.  

En face, le piège est prêt à se refermer. Protégé par la jungle, le Viêt-minh engage, sans 
éveiller l'attention, les régiments 36, 88, 102, 174, 209 et 246 mais aussi la brigade 308 (La 
fameuse “brigade de fer”, unité d'élite bientôt transformée en division.) et des unités régionales, 
soit au total une trentaine de bataillons dont 6 ou 7 d'armes lourdes. Pour diriger cette masse 
de 35 000 hommes, GIAP dispose pour la première fois de moyens radios. La réaction 
française, lente et prévisible, lui permet de concentrer l'essentiel de ses moyens sur la zone 
d’opération et de monter une gigantesque embuscade. 

Le groupement Bayard approche de la cuvette de Dong Khe après avoir occupé le poste 
de Na Pa, abandonné par l'ennemi. Le peloton d'élèves gradés du lieutenant FAULQUES ouvre 
la marche. Vers 16 heures, après un bref accrochage, il fonce vers Dong Khé, distant d'à peine 
un kilomètre, entraînant le reste du BEP à sa suite. Mais alors que les légionnaires 
commencent à descendre dans la cuvette les viets déclenchent un tir nourri d’armes 
automatiques et d’armes lourdes. Vers 17 heures, les parachutistes sont cloués au sol par les 
unités installées sur les crêtes avoisinantes. Toutefois, le poste lui-même semble faiblement 
occupé et le commandant SEGRETAIN pense qu'il est possible d’emporter la décision avant la 
nuit. Le colonel Lepage opte pour la prudence et décide de remettre l'attaque au lendemain 
avec l'appui de l'aviation. Ce premier combat coûte 30 tués au BEP 

 

Le 2 octobre  à l'aube, le groupement Bayard tente une attaque en tenaille pour occuper 
les hauteurs qui entourent Dong Khé. Les tirailleurs et le 1er Tabor doivent progresser par 
l'ouest, le 1er BEP et le 11e Tabor par l'est. Les Viets se sont considérablement renforcés dans 
la nuit et bloquent tous les axes d'attaque. A midi, malgré quelques progrès obtenus au prix de 
lourdes pertes, il devient vite évident que l’opération doit être abandonnée, d'autant plus qu'une 
météo défavorable a interrompu l'appui aérien. Plus grave encore, les avions d'observation ont 
aperçu d'autres unités Viêt-minh en marche pour rejoindre le champ de bataille. Un message 
lancé par avion apprend au colonel Le PAGE 1’évacuation de Cao Bang et sa mission de 
recueil.  

En voici la teneur : 
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Zone Frontière Nord Est                                                                           
Exemplaire n° 2 

Le Colonel                                                                         Langson le 29 
Septembre 1950 

ORDRE N° 3 
Concernant l'opération Thérèse 

l — En exécution des instructions précises formulées par le Gouvernement 
Français, l'évacuation et l'abandon de la Place de Cao Bang ont été décidés. 

II — L'ordre de repli, notifié le 2 Octobre au Lieutenant Colonel Commandant le 
S/Secteur Autonome, prend effet à compter du 3 Octobre 0 heure date à laquelle 
tous les éléments de la Place de Cao Bang constitués en groupement de marche, 
feront mouvement vers le Sud-Est suivant l'axe Cao Bang, Dons Khé, That Khé. 

III — Le Lieutenant Colonel Le Page a pour mission de faciliter et de couvrir le 
repli du groupement Charton, à cet effet : 

a) Dans un premier temps, le Groupement Bayard sera poussé de Dong Khé 
jusqu'à Nam Nang (km 114 de la R.C.4 au l/lOO.OOe ) qu'il devra atteindre le 3 
Octobre pour y faire liaison avec le Groupement Charton et ouvrir la voie à ses 
éléments. 

b) Dans un deuxième temps, le Lieutenant Colonel Le Page prenant sous ses 
ordres l'ensemble des forces entrant dans la composition des groupements Charton 
et Bayard se repliera sur That Khé via Dong Khé. 

IV — Le succès de l'opération Thérèse est fonction du secret et de la surprise, 
celle-ci étant conditionnée par la rapidité d'exécution. Je n'ignore pas que l'effort 
demandé aux cadres et à la troupe, si court soit-il, sera très grand. Il sera accompli 
sans faiblir. 

Signé : Constans. 
 

Cette ordre, vieux de deux jours, est alors totalement inapplicable. Le PAGE décide donc 
de contourner Dong Khé par l'ouest en empruntant l'ancienne piste de Quang Liet puis de 
rejoindre CHARTON sur la RC4, une quinzaine de kilomètres plus au nord. Il laisse le BEP et le 
11e Tabor au sud de Dong Khé pour fixer l’adversaire. Si cohérent qu'il puisse paraître, ce plan 
est dès le début voué à l'échec en raison de l'énorme supériorité numérique des Viets. Les 
unités qui se tournent à l'ouest de la RC4 doivent progresser dans une jungle épaisse et 
accidentée où les communications radios sont difficiles et 1’ennemi omniprésent. Les Viets se 
contentent en effet de masquer la position du BEP à Na Pa et poursuivent les hommes de Le 
PAGE. En fin d'après-midi, ils attaquent en force, balayant une compagnie entière du 8e RTM 

 

Le 3 octobre , près de la RC4, les goumiers du commandant DELCROS sont chassés de 
Na Kéo après des combats d'une rare violence où l'ennemi n'est pas comptable de ses pertes. 
Le commandant SEGRETAIN ne dispose déjà plus que de 450 légionnaires-parachutistes sur 
un effectif initial de 576. Plutôt que d'être pris au piège dans la cuvette, il choisit de contre-
attaquer pour prendre les hauteurs environnantes et de fournir une diversion susceptible de 
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desserrer 1’étau autour des troupes de Lepage. L’assaut commence dans l'obscurité avec le 
soutien des goumiers rescapés. Tout d’abord surpris, les Viets se reprennent et déciment les 
légionnaires. Ceux-ci continuent néanmoins à avancer. Puis, la progression devient impossible 
devant la formidable puissance de feu déployée par l'ennemi. Le commandant SEGRETAIN 
ordonne à ses hommes de s'accrocher à mi-pente.  

A Cao Bang il est 6 heures du matin, la colonne Charton se met en route. En tête, les 
quatre compagnies de supplétifs du bataillon TISSIER chargées d'ouvrir la route, puis le 3e 
Tabor, le PC du lieutenant-colonel CHARTON et le 3/3e REI. En queue de colonne s'est 
rassemblée toute une population marginale ou plus ou moins compromise avec les Français et 
qui connaît trop bien le sort que lui réserverait le Viêt-minh. Empruntant la RC 4, la tête de 
colonne atteint PK 124 en fin de matinée. Moins de six kilomètres ont été parcourus quant à la 
même heure, la citadelle saute dans une formidable déflagration. A 18 heures, alors que le PC 
se trouve à PK 117, la tête de colonne commence à subir le harcèlement léger des sonnettes 
viets. A la tombée de la nuit, la colonne, avec ses véhicules, ses canons et ses civils qui 
augmentent à chaque village, n'a parcouru que 18 kilomètres. 

 

Le 4 octobre , Les commandants SEGRETAIN et DELCROS, informent par radio le 
Colonel Le PAGE de leur intention de décrocher peu avant l'aube. Celui-ci fini par accepter 
mais demande au BEP de le rejoindre. SEGRETAIN et DELCROS décident de faire un détour 
par le col de Lung Phaï pour faire évacuer la centaine de blessés par les goumiers encore 
valides. La colonne commence à peine à s'engager sur la route que les Viets la submergent. 
Les goumiers sont abattus ou dispersés et la plupart des blessés achevés. Les survivants 
refluent vers le BEP qui fonce droit devant lui. Une trentaine de légionnaires tombent mais les 
autres réussissent à se dégager. En fin de journée, les 400 survivants du BEP et quelques 
goumiers atteignent la côte 765, située à deux kilomètres au sud-ouest de Dong Khé. Ils sont 
fatigués et manquent de munitions mais leur calvaire ne fait que commencer. Entre-temps, la 
situation du reste de la colonne de secours n'a cessé de se dégrader. L'ennemi semble partout. 
Dans la matinée, Le PAGE décide de franchir la barrière des calcaires pour aller à la rencontre 
de CHARTON et descend dans la cuvette de Coc-Xa. Le site est constitué par deux cirques à 
peu près ronds reliés entre eux par un palier entre deux parois rocheuses. A la sortie du plus 
grand cirque, à mi-pente du village, un étranglement dominé par un éperon rocheux, d'où jaillit 
une source, commande le passage vers le terrain libre. L'ensemble forme une cuvette de 1000 
mètres sur 500 de large. Une série d'incompréhensions, tant dans les ordres que dans 
l'appréciation de la situation morcelle une nouvelle fois le groupement Bayard. DELCROS et 
ses blessés sont rejetés dans la jungle par les viets. En accord avec SEGRETAIN, il décide 
alors de trouver un passage à travers les calcaires pour déboucher à l'ouest sur la piste de 
Quang-Liet où ils pourront se joindre à CHARTON. Déjà la nuit tombe et il faut s'engager dans 
la jungle en taillant son chemin au coupe-coupe. Les hommes se tiennent par le ceinturon pour 
ne pas se perdre. Les viets essaient de tronçonner la colonne, mais la 1ére compagnie du BEP 
annihile toutes les tentatives. Alors que le goum du capitaine DELACOURT ouvre la piste, à 
l'arrière-garde, la 3e compagnie contient les viets. Parmi les cadavres, on trouve même des 
femmes en pyjamas noirs, le front ceint d'un bandeau doc-lap et armées de pieux de bambou. 
Dans la folie du carnage, elles sont plus spécialement chargées d'achever les blessés. Les 
heures de la nuit passent, monotones et tragiques, faites de haltes soudaines et de brutales 
accélérations. Encore une halte : la piste s'arrête au bord d'une falaise. Un pic vertigineux de 
100 mètres. 

Au matin, compte tenu de la situation à Dong-Khe et des difficultés qui assaillent le 
groupement Bayard dont il est maintenant à peu près évident qu'il n'atteindra jamais Nam-
Nang, Le Colonel CHARTON reçoit l'ordre d'emprunter la piste Nam-Nang - Quang-Liet à 
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travers la forêt. Il détruit ses véhicules et ses armes lourdes, puis perd du temps pour trouver 
l'entrée de la piste, abandonnée depuis de nombreuses années. La piste qui mène à la vallée 
de Quang-Liet a presque totalement disparu; il faut l'ouvrir au coupe-coupe. Mais pour le 
moment, bien que ralentie, partisans en tête, la colonne progresse en sécurité ; les viets se 
concentrant sur Le PAGE et à un degré moindre sur That Khé, où tous les ouvrages de la place 
sont neutralisés les uns après les autres. 

 

Le 5 octobre  à 4 heures du matin, le 11e Tabor, le BEP et les blessés sont acculés au 
vide par les viets. FAULQUES découvre alors un passage digne d'un alpiniste chevronné. Les 
viets se faisant de plus en plus pressants, légionnaires, goumiers et brancardiers descendent 
lentement vers la vallée par une série de corniches plus abruptes les unes que les autres. 
Parfois c’est le drame : un homme qui dévisse, un brancard qui se renverse... 

Alors que Le PAGE, arrivé sans trop de difficultés dans la cuvette de Coc-Xa, dresse un 
tableau sans complaisance de la situation à CONSTANS et qu'il cherche encore a établir la 
jonction avec la colonne CHARTON, le commandant SEGRETAIN, aussitôt en bas de la falaise 
envoie la section TCHIABRITCHVILI de la 1ére compagnie occuper la cote 533 afin d'observer 
les mouvements ennemis pendant que le bataillon s'installe en garde un court instant près 
d'une source pour se réapprovisionner en eau et soulager les blessés. A 18 heures, Le PAGE 
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pressé par le TD 102 (Trung Doan - Régiment Viêt-minh)  compte maintenant sur CHARTON 
pour sauver son groupement. Mais ce dernier est harcelé par le TD 209.  

Au moment où le BEP s'apprête à faire mouvement sur 477 pour s'installer en recueil de 
CHARTON, sur 533, la section TCHIABRITCHVILI est assaillie par un millier de bo-dois dont 
personne n'avait soupçonné la présence. En moins de dix minutes, elle est anéantie malgré la 
tentative de contre-attaque du capitaine JEANPIERRE. Trop diminué, le BEP peut difficilement 
de nuit aller occuper et tenir seul 477, position inconnue et inorganisée, pas plus qu'il ne peut 
rester sur place sous peine d’anéantissement. Dans la nuit du 5 au 6 octobre, le Bataillon 
plonge dans la cuvette de Coc-Xa. (Remonte serait plus approprié) 

A peu près au même moment, le 3e bataillon du 3e REI débouche dans la vallée de 
Quang Liet et se trouve immédiatement accroché par l'ennemi. CHARTON doit déborder par 
les crêtes pour que la colonne puisse poursuivre sa marche. A la tombée de la nuit, il établit 
enfin un contact radio direct avec Le PAGE et prend connaissance de la gravité de la situation. 
La jonction ne peut s'effectuer que le lendemain, le terrain, plus que l'ennemi ralentit la marche 
d'une colonne de plus en plus étirée.  

Le 6 octobre  dans la soirée, le 3e bataillon de la Légion atteint seulement la cote 590 
après de sévères combats d'arrière-garde. Le PAGE a pris le commandement des deux forces 
dans 1’après-midi du 6 et donne l'ordre à CHARTON de l'attendre, alors même que celui-ci 
pense pouvoir faire sa jonction avec les renforts en provenance de That Khé. Une nouvelle fois, 
Le PAGE place tous ses espoirs dans le BEP et lui demande d'ouvrir la voie à l'ensemble du 
groupement Bayard. C'est une mission suicide. L'assaut commence vers 3 heures du matin. 
Les légionnaires doivent affronter une muraille de feu. Epuisés, à court de munitions, ils 
progressent quand même en lançant les dernières grenades, baïonnette au canon ou couteau 
à la main. Au bout de quelques minutes, il ne reste que 110 hommes valides sur 300. Rendus 
fou de terreur, les Marocains foncent alors droit devant eux. Tirant indistinctement sur les 
légionnaires et les Viets, ils réussissent enfin à forcer le passage. Le groupement s'engage en 
désordre dans la brèche, perdant toute cohésion et une grande partie de ses effectifs.  

 

Le 7 octobre , les Viets sont en place pour l'assaut final. GIAP a rassemblé une quinzaine 
de bataillons et des armes lourdes autour des Français. Dès 6 heures du matin, des mortiers 
pilonnent les positions de CHARTON puis les pitons avoisinants sont enlevés un à un. Ordre 
est donné au 3e bataillon d'ouvrir la route vers That Khé en passant à l'ouest de la côte 477, 
toujours tenue par le 3e Tabor. Les légionnaires prennent un premier piton mais échouent 
devant un second où l’ennemi engage sans cesse de nouvelles troupes. Blessé à la cuisse, au 
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bassin, à la poitrine puis à la tête, le commandant FORGET tombe à la pointe du combat qu’il 
n'a pas quitté depuis le début de l'attaque. Ces derniers mots avant de mourir seront pour ses 
hommes. «Je meurs fier de mon bataillon». 

Le colonel CHARTON effectue deux tentatives de débordement infructueuses par l'ouest. 
L'arrivée des rescapés du groupement Bayard provoque un désordre général. Le PAGE et ses 
derniers officiers essayent vainement de reprendre le contrôle de leurs troupes quand les Viets 
s'emparent de la côte 477 qui domine les positions françaises. CHARTON ordonne aux 
légionnaires de fixer l'ennemi et entraîne avec lui une poignée d'officiers et des éléments épars 
pour reprendre la côte 477. Blessé à plusieurs reprises, il finit par tomber aux mains de 
l'ennemi. Certains éléments réussissent cependant à s'échapper pour rejoindre le groupement 
LABAUME parti de That Khé et arrivée sur la côte 608, 2 ou 3 kilomètres au sud-est.  

Pour le reste des colonnes Le PAGE et CHARTON toute résistance organisée est 
désormais impossible. Le PAGE et ses officiers optent pour une percée par petits groupes.  

De son côté, le BEP a obtenu liberté de manœuvre. Ils sont encore 128 légionnaires, dont 
7 officiers regroupés autour du commandant SEGRETAIN et du capitaine JEANPIERRE. La 
nuit va bientôt tomber, JEANPIERRE donne les dernières instructions pour la marche :  

« Constituez des groupes de 15. Nous partirons ensemble, colonne par un, avec en tête le 
lieutenant STIEN et ses partisans suivis du PC. Délestez-vous de tout ce qui est inutile. Vérifiez 
tous les équipements pour éviter tout bruit. En cas d'accrochage, les groupes prennent leur 
autonomie et s'efforceront de s'infiltrer entre les Viets. Que tout le monde retienne bien ceci : 
tous les ruisseaux et les cours d’eau mènent à That-Khé qui est à environ 20 km. Il y a des 
éléments de recueil à 608 et 703, à l'ouest du col de Loung-Phaï à 10 km d'ici. »  

Le 8 octobre vers 3 heures du matin, la colonne emprunte un thalweg en direction du 
sud. Soudain, une embuscade se dévoile et prend le ruisseau en enfilade. Le commandant 
SEGRETAIN est blessé mortellement au ventre et à la jambe. Le lieutenant de LACROIX-
VAUBOIS et le sergent-major BONNIN tirent le blessé à l'abri, lui infligeant bien 
involontairement des souffrances supplémentaires. SEGRETAIN leur ordonne de partir. Il va 
rester seul jusqu'au milieu de la matinée du 8 octobre, quand les sous-officiers MARTIN et 
LAPERLIER arrivent auprès du commandant, ils précédent de peu les Viets qui brancardent 
aussitôt le commandant SEGRETAIN vers la RC4 au nord de That Khé. Comme le 
commandant FORGET la veille, le commandant SEGRETAIN qui entre en agonie ne peut que 
répéter : «le BEP, le BEP ! ». Le 10 octobre, le corps du chef de bataillon SEGRETAIN est 
inhumé au col de Loung-Phaï au pied de la cote 703 où devait l'attendre le recueil. 

Au total, 12 officiers et 475 hommes réussissent à rejoindre That Khé directement ou avec 
l'aide des éléments envoyés en renfort. Le capitaine JEANPIERRE, les lieutenants MARCE et 
ROY et 20 légionnaires du BEP et du 3e REI sont parmi les rescapés. 

That Khé, il est 17h00, le 3e BCCP composé de 2 compagnies et de la compagnie de 
marche initialement prévu pour le 1er BEP, vient de sauter en renfort sur le poste. 

La 2e compagnie du 1er bataillon tient encore Na Cham. Le capitaine MATTEI a fait hisser 
dans les falaises calcaires environnantes les pièces d'artillerie laissées à sa disposition par le 
groupement Bayard. Avec de maigres renforts, il va conserver ses positions plusieurs jours 
encore, recueillant les derniers rescapés du drame.  

Dans la nuit les Viets font sautés le pont sur le Song Ky Kong à 3 Km au sud de That Khé. 

Le 9 octobre  Le 3e BCCP du capitaine CAZEAUX, posté sur les crêtes environnantes, 
livre une série de petits combats retardateurs qui permet de diriger près de 300 survivants sur 
That Khé. Dans la soirée, le commandement décide d'abandonner le poste, directement 
menacé par l’ennemi qui se regroupait sur les hauteurs d'alentour.  
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Le 10 octobre  La garnison de That Khé exécute son repli, protégée par les parachutistes 
qui marchent en arrière-garde de la colonne.  

Le 11 octobre  le passage du Song Ky Kong, par le 3e BCCP est rendu très difficile à la 
suite d’une mauvaise coordination, les derniers éléments de la garnison n’ayant pas renvoyé 
les radeaux sur la rive opposée. Retardé, les éléments de queue du bataillon commencent à 
être harceler. Ils subiront une première embuscade meurtrière à hauteur de Déo Cat. Pour 
échapper à la destruction totale, une seule solution, abandonner la RC4 et s’enfoncer plus au 
nord-est dans la jungle. 

Le 12 octobre  la progression se poursuit en deux colonnes par les crêtes. Le soir, le 
bataillon n'est pas encore à la hauteur de Lung-Vaï. Il reste encore bien du chemin pour 
atteindre Na Cham et les hommes sont épuisés. Les unités viêts ont garni le terrain tout autour 
des paras et ils sentent leur présence. 

Le 13 octobre  Traversant la route de Bini au Nord de Lung Vaï, le 3e Bataillon subit son 
ultime accrochage. 

Le 14 octobre  Le Groupement CAZEAUX, scindé en quatre ou cinq éléments, 
d'embuscade en embuscade est complètement dissocié. La disparition du 3e BCCP marque la 
fin des combats de la RC4. 

Dans les heures qui suivent, tous les postes entre Na Cham et Langson sont évacués.  

Le 18 octobre , malgré l'absence de menace, Langson est évacuée dans la précipitation. 
Le 2e bataillon du 5e REI forme l’arrière-garde. Le colonel CONSTANS a toujours le “souci 
ridicule“  de ne pas avertir le Viêt-minh, Il ne donne pas l'ordre de détruire les tonnes de 
matériel qu'il ne peut emporter. La ville n'est pourtant pas sous la menace directe des bo dois 
qui se contentent d'occuper la RC 4 au nord de That Khé. Lorsque le dernier soldat a pris la 
route d'Hanoi, le Viêt-minh pénètre dans la cité et s'empare sans tirer un coup de fusil de 
11300 tonnes de matériel et d’armement, bien légèrement et hâtivement abandonnés. Une 
quantité suffisante pour équiper huit régiments. Même pour les Viets cela semble énorme. 
Cette situation inspirera le Colonel Dang Van Viêt pour son livre de la RC4 à la N4  

« Le camarade Man et moi, venus inspecter les entrepôts, les trouvons pleins d'armes et 
de munitions. Je pensais aux jours où, dans la brousse, nous nous étions partagés des 
cartouches de mousquetons, des fusils-mitrailleurs; nous n'avions jamais vu une telle quantité 
d'armes, même en rêve ! » 

 

Le bilan militaire  
 

En quelques jours, le Corps expéditionnaire vient de perdre 5000 hommes sans compter 
un important matériel, dont celui ô combien précieux de la garnison de Longson, soit : 13 
pièces d'artillerie, 125 mortiers, 940 mitrailleuses, 1200 fusils-mitrailleurs, 4000 pistolets-
mitrailleurs, 8 000 fusils. La razzia est complétée par 600 000 litres d'essence, 10 000 obus de 
75 et presque autant de 105 et 155. 

La bataille de la RC4 a été non seulement un désastre militaire, mais aussi par 
conséquent un désastre sanitaire. En effet, des dizaines de blessés graves moururent - 
abandonnés sans soins, sans nourriture. Dès le début d'octobre, les évacuations vers l'hôpital 
de campagne de That-Khé furent impossibles. 

Au cours de toutes ces journées de combats intenses, le Service de Santé a payé un 
lourd tribut et a joué un rôle essentiel, confronté à une mission qui dépassait largement ses 
capacités. 
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Le Docteur PEDOUSSAUT, du 1er B.E.P., blessé à Coc-Xa - prisonnier. 

Le docteur ASQUACIATI, du III/3ème R.E.I. Tué au matin du 7 octobre. 

Le docteur ROUVIERE, du 8ème R.T.M., blessé le 7 octobre - Disparu. 

Le docteur LOUP, du II/3ème R.E.I. Fait prisonnier à Dong-Khé, mourut en captivité en 
1951. 

Le docteur ARMSTRONG du 3ème B.C.C.P., prisonnier. 

Le Docteur ENJALBERT du 1er Tabor, prisonnier. 

Le Docteur JEHLE du 3ème Tabor, prisonnier. 

Le Docteur LEVY du 11ème Tabor, prisonnier. 
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Les conséquences.  
 

Le haut commandement, la troupe et l'opinion publique prennent brutalement conscience 
que le conflit s'est transformé en une véritable guerre. La Légion, jusqu’à présent engagée avec 
succès contre le Viêt-minh, est abasourdie par la complète destruction de deux de ses 
bataillons parmi les plus solides. Avec eux, avec les 5000 tués, blessés ou prisonniers de la 
RC4, disparaît brutalement l’illusion qu’il était encore possible de gagner la guerre d’Indochine. 
Soutenu par la Chine communiste, le Viêt-minh, possède désormais une véritable armée. Pour 
l’emporter, il faudrait dix fois plus de troupes que n’en compte le corps expéditionnaire. Il 
faudrait aussi un chef. 

Après le désastre de la RC4, un vent de panique souffla sur le Tonkin. L'évacuation 
d'Hanoï fut suggérée et son repli sur Haïphong préparé. Le 19 octobre, une mission 
gouvernementale arrive à Hanoï et donne immédiatement des ordres fermes pour que le Delta 
soit solidement tenu. Le 23 novembre, le général BOYER de la TOUR monte au Tonkin et, dès 
le 25, prend des mesures militaires rigoureuses pour permettre aux Troupes de contenir une 
offensive Viêt-minh contre le Delta. Il reconstitue au plus vite une masse de manœuvre 
suffisante, sept groupements mobiles, qu'il crée en prélevant des unités implantées dans les 
postes. 

Le général CARPENTIER, obsédé par la crainte d'un nouveau désastre, décide 
d'abandonner Lao Kay dont les troupes se regroupent vers la mi-novembre autour de Luan 
Chau et de Thaï Nguyen. Cao Bang, Langson, Lao Kay, les trois verrous de la frontière 
chinoise ont sauté. Le général GIAP peut disposer librement des axes de pénétration de la 
Chine au Delta. La perte de Langson entraîne une série de rétractions successives du dispositif 
français, abandon de la ligne Dinh Lap-An Chau, puis des positions avancées de Binh Lieu-
Cho Son, réduisant ainsi l'aire défensive en bordure du littoral à une étroite bande de territoire 
jalonnée par les places fortes de Moncay, Tien Yen, Hanoï et, enfin, abandon du pays muong 
entre Vu Ban et Hoa Binh inclus. 

Le corps expéditionnaire français se trouve désormais dans l’obligation de mener une 
véritable guerre. 

En dépit des pertes, le désastre est surtout d’ordre moral. Il ouvre une crise du haut 
commandement que le gouvernement résoudra par un recours à un chef providentiel, en 
nommant le Général de LATTRE haut-commissaire et commandant en chef. 

 

Le 19 décembre 1950 Le général de LATTRE arrive à H anoï. 
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Epilogue  
 

Ce moment que nous avons passé ensemble, à revisiter un passé pas si lointain, mais 
terriblement enfoui dans nos tiroirs de l’oubli, je le dédie : 

À tous ceux qui ont été pris au piège de ce pays enchanteur,  

À tous ceux qui ont aimé la FRANCE,  

À tous ceux qui ont su si bien nous transmettre l’amour de la Patrie,  

À tous ceux qui nous ont fait découvrir que « l’honneur passait par le Don de soi. » 

Pour conclure cet exposé sur la tragédie de la RC4 qui fût un tournant de la Campagne 
d’Indochine, je n’ai rien trouvé de mieux que de rappeler les mots d’un des acteurs de ce 
drame.  

Le Lieutenant Roger FAULQUES, Chef du Peloton d’Elèves Gradés du 1er B.E.P., tombé 
à la tête de ses hommes, lors du sacrifice du BEP pour sortir de Coc-xa et ouvrir la voie à la 
colonne Le PAGE. Gravement blessé, Roger FAULQUES fut de ces prisonniers, dont le Viêt-
minh ne voulait pas s’encombrer, certain de leur mort prochaine, ils les rendirent à l’Armée 
Française. 

Quelques années plus tard et après d’autres épreuves, le Chef de Bataillon FAULQUES 
écrivait : 

 

« Alors, si l'on cherche encore à expliquer cet attachement presque charnel à cette 
Indochine, à la beauté du paysage, au climat, aux populations, à l'Aventure, il faudra surtout 
ajouter que tous les survivants de cette épopée ont conscience d'avoir forgé là-bas un type de 
soldat particulier, aussi bien ceux des modestes postes perdus dans leur isolement que ceux 
des flamboyantes unités d'intervention des Réserves Générales. Soldats de l'impossible, sans 
calculs, sûrs d'eux-mêmes et orgueilleux de leurs sacrifices, ayant enterré dans cette terre 
d'Extrême-Orient leurs illusions de jeunesse et les meilleurs de leurs camarades, ce qui est 
peut-être le prix à payer pour vivre en Hommes. » 

Vivre en hommes, c’est le but que nous nous sommes fixés depuis fort longtemps  

J'espère que de tels récits, nous y encouragent encore pour quelques temps. 

Au nom de tous ceux qui ont tant donné à notre Pays, je vous remercie de votre 
bienveillance. 

 

 

Mémoire réalisé 

Par Henri GARRIC  

http://babelouedstory.com/voix_du_bled/indochine_rc4/indochine_rc4.html  


